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1'V.
-Ah I fit Perrier... toujous le souvenir d'autrefoiR.
Dans ce passé de M. d'Araag':., le docteur devait avoir

joué aussi un sombre ____________________
rô&C, car il ajouta iminé-
diatewcnt avue une peu.
reuse hémitation

-Et cette démence
est elle connue des gcns
qui l'entourent ? Das
804 accès, le malheureux
parlc-t il ? L'avez vous9
entendu prononcer des
îoms, citer des faits ?

-Autant qu'il m'a ,t
paru, le mal doit être
intermittent.., ce sont
des attaques qui durent
plus ou mîoins longtem~ps
et'pendant lesquelles on
cache le malade à tous -

les yeux, en prétendant
qu'il s'enferme pour tra-
vailler. Quand je Fuis__

eutré, il était encore
dans tout sou bon s;eus.
C'est sur un mot de moi
que s'est déclarée la cri-
se q ui 'st ter mi1née par

un évanouissement.

-O<S accès vont se
renouveler de plus en
plus rapprochéqj usci'u'a u
jour où la folie s'&mpa-
rera entièrcm -nt de cet
hionme, murmura le
docteur devenu sombre.

-Alors, on le fera pro- Mme d'Ai uiam)gil abaissa bo piu-.douxr
bablement enfermerdans
quelque maison de santé ?

Perrier secooua la tête négativement en ajoutant
- Oh 1Ilnon, on ne commettra pas une pareille impru.

dence. Ils savent trop tout le danger qui existe à laisser
recueillir par un étranger les paroles qui échappent au délire.

Le procureur se prit à sourire.

-Dame 1 appuya-t-il, vous devez en parler à bon escient$
vous qui avez jadis soigné M. d'Armangis d'un certain coup,
d'épée que lui avait administré de Saint-Dutits.e... c'est de là,
j.- croim, que date le commencement de votre immensa1e fortune.

Au lieu de relever cette allusion, Perrier serra les; poings
et, le regard s-inistre, il

li gronda d'une voix féýro-

-Qu n'a, je à le soi-
gner encore I

-Oh 1 ' h I. ricana
de Jozêreq, à votre façon
d'uaccentuer C 1e voeu, je
voi4 que M. d'Armangis
serait vit4-... guéri.

boCetse luubre vie

li'té dparltuer. a ùr

sourd .acht d ît-

ho - '.Yie hôte,àgsett heureF
qouch e j'aul'appétit covae-

aaiwtaiusOU

Toutà oilmura-

quij'rriveapoétrtouse

anover l'eparietonles
fa metx nouveau.*,l
maffectideetla r

dasla sllen, à mainger

-Coment déj? qelleraisn itarncfit quir Gla
ehanîre d MmePerrer? emanau ocer, inquaiétipar
ce prompt retour.u.

Lasevates'vaçaves a ab e a m i e 'me:tl O

-Tenz, dt-ele, mgr4touts avs lpréc , aui n gevore

surveillance, voici ce que je viens de trouver ous l'oreiller de
votre femme endormie.

Oine ANNÉE
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Et elle jeta sur la nappe un petit porte-crayon en argent.
-Qui a pu le lui faire parvenir ? balbutia de Josères

devenu blême.
-Serait-ce cet ennemi inconnu qui rôde autour de [nous ?

murmura, EU frissonnant, le médecin dont le regard effrayé
s'était fixé sur le mystérieux objet.

La vue du porte crayon eut aussi le don d'émouvoir Cadu-

ohet, qui s'écria plaintivement :
-Est ce que par hasard, en attendant les perdreaux, nous

allons reprendre l'interrogatoire par écrit sur lew numéro du

fiacre de Mme d'Armangis ?.4. Puisque je vous ai vingt fois

répété que je ne me le rappelle plus.
Mais il parut que l'espérance de voir arriver plus vite les

perdreaux venait d'exciter la mémoire du sourd, car il hurla

en s'appliquant une énorme tape sur le front:
-Ah I sapristi I je le tiens I
Perrier haussa les épaules.
-Oui, oui, ajouta le gourmand, vous levez les épaules

parce que je vous ai cité déjà bien des numéros dont je préten-
dais être certain et que j'ai désavoués ensuite... Mais, cette
fbis, j'en suis air... Eeoutes plutôt.

Et, avec un comique sang froid, il prononça:
-" Huile -ans sel.

De Josères et le docteur le regardèrent ébahis.
-Hein, cela vous étonne, n'est-pas ?... c'est pourtant

bien votre numéro. Voyez-vous, j'ai un moyen infaillible pour
retenir un nombre. Je me compose une phrase qui, dans sa
prononciation ou son sens, me rappelle ce chiffre. Ainsi pour
23... je me dis : Vin de Troie, vin de la belle Hélène. Pour
600... six saucisses ou teois paires de saucisses... C'est asses
ingénieux I n'est-ce pas ? Avec mon procédé, dès que j'ai ma
phrase, c'est fini, le nombre eet à jamais gravé dans ma mé-
moire... à moins que j'oublie ma phrase, comme cela m'était
arrivé pour le numéro du fiacre... mais elle a fini par me
revenir.

Et Jaduchet répéta, la bouche en omur et la main en
pigeon vole:

-Huile sans sel... Sentez-vous le nombre ?... comme la
désinence est à peu près la même... Huile sans sel... On croit
presque entendre le numéro.

-Allons, dites-nous le donc, ce numéro, êavard maudit I
cria de Jozères.

-Huile sans sel... 807... votre fiacre portait le numéro
867, déclara enfin le magot triomphant.

V.

Le vent avait tourné pendant la nuit et un froid sec était
venu remplacer la pluie de la veille.

C'est au premier étage de la maison de Clichysous-Bois,
dans cette aile du bAtiment qui avait jadis formé le. logement
particulier de Toto l'Arsouille, que nous retrouvons Mme
d'Armangis et Paul Avril. Ce logement, comme nous l'avons
dit, était comobsé de troie pièces : la chambre à coucher de
Toto, séparée de celle de sa favorite par ce petit salon dans
lequel on se souvient que Paul Avril, quand il avait visité la
maison, n'avait trouvé qu'une cravache de femme posée sur la
cheminée.

C'est dans ce petit salon, tout égayé par les tièdes rayons
du soleil de janvier, que Mme d'Armangis avait ordonné à Vic-
toire de dresser la table du déjetaer, - alléguant le froid qui

régnait dans les grandes salles du rez-de-chaussée, véritables
glacières que n'aurait pu réchauffer un ardent feu de vingt-
quatre heutes de durée.

-Elle y est bien restée, hier soir, dans ce rez- de-chaussée
quand elle nous est arrivée par la pluie battante, grogna Jane-
rot, lorsque sa fille lui fit part de cet ordre de la Parisienne.

-Oui, répondit Victoire,, mais hier il ne faisait pas froid
comme aujour l'hui. Dans le petit salon du premier, ils auront
vraiment plus chaud, sans compter que le feu qu'ils vont y faire
attiédira en même temps leurs deux chambres à coucher.

-Leurs deux chambres ? fit 1e paysan goguenard. Est-ce
que tu y crois à ce frère et cette sour-là ? 1

-Dame, oui, pour la nuit passée, affirma la cuisinière, qui
avait déjà terminé le ménage des deux chambres.

Janeror en revint à son point de départ en hochant la tête
avec un air de dépit.

- Le froid ? dit il ; ce n'est pas-le froid qui a fait emmé-
nager la poupée au premier étage... Veux-tu que je t'en
apprenne le pourquoi ? C'est parce que, là haut, ils ne sont plus
sous notre oil ni à portée de notre oreille... Oh ! va, je te le
répète, elle est rudement fûtée, la femme blonde.

-Elle est aussi fièrement jolie 1 Si tu la voyais ce matin,
la belle chatte I Elle vous a une toilette avec un tas de fanfrelu-
ohes qui la font si gentille à regarder que M. le curé lui-mme
en arrêterait sa messe.

-Ouais I Et le frère ?
-11 la dévore de ses deux yeux ouverte grands comme des

portes cochères.
-Alors, c'est pas des yeux de frère. Faudra voir à voir...

j'en aurai pas le démenti... J'irai là-haut écouter un petit bout
de leur conversation.

Victoire se mit à rire en répondant
-Avec ça que, toi ou moi, ils ne nous entendront pas venir.

On n'a pas plutêt mis le pied sur l'escalier que, marche par
marche, il se met à craquer avce un bruit qui retentit par toute
la maison.

Le paysan eut un mouvement de colère.
-Diable I oui, c'est vrai I maugréa-t il. Quand je te dis

que la blonde est une matoise 1... Elle se sera tout de suite
aperçue du fracas de l'escalier et elle en a tiré parti... Tout ça,
c'est louche... Faudra voir à voir !

Et de fait, Victoire avait raison quand elle s'était émer-
veillée sur la beauté de Mme d'Armangis.

Fraîche et bien reposée, elle était sortie de sa chambre
vêtue d'un blanc peignoir, tout couvert de dentelles, qui, loin
de dissimuler les formes, accusait, en se nouant à la taille, toutes
les riehesses d'un buste que n'eprisonnait aucun corset.

in ce négligé du matin et avec ses magnifiques cheveux,
négligemment relevéi en femme qui ne s est pas encore coiffée,
elle avait si bien l'air de sortir du lit que Paul Avril, quand
elle lui était appariâe, était resté ébloui par la merveilleuse
beauté de cette splendide oréature qui affrontait hardiment le
regard à cette houre délicate du réveil, où tant de femme ont
besoin de redemander aux secrets de la toilette cette fratcheur
de teint ou cet éclat de beauté dont on es complimentait la
veille.

Outre qu'elle était belle au possible, elle était si séduisante
de grtoe et d'élégance, seus son blanc fouillis de dentelles, que
le jeune homme fasciné n'avait pu trouver le premier mot du
matinal bonjour. L'oil enfiévré par une longue nuit d'insomnie,
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il la regardait, immobile, muet, stupidement en extase devant
cette sirène qui avait dormi à quelques pas de lui.

Ce fut Mme d'Armangis qui, sans parattre s'apercevoir de
son trouble, prit la première la parole. Elle vint à lui, souriante
et vive, lui tendant affectueusement les mains, et d'une voix
familière et bien franche :

-Comment monsieur mon frère a t-il passé la nuit ?
demanda-t-elle en faisant suivre sa question d'un frais et mélo-
dieux éclat de rire.

Comme Avril, étranglé par l'émotion, cherchait vainement
à répondre, elle pencha vers lui son visage en ajoutant avec une
petite moue moqueuse :

-Allons, embrasses votre sour... cela vous déliera peut-
être la langue.

Les lèvres de l'amoureux se posèrent si brûlantes que Mme
d'Armangis dut se débattre sous son baiser en s'écriant :

-Oh I oh 1 j'ai dit : " votre sour " et il me semble que vous
dépasses l'embrassade fraternelle.

Elle s'était vivement reculée de trois pas et, tout en fei-
gnant de rajuster sou peignoir légèrement froissé autour du cou,
soin qui n'eut d'autre résultat que de mieux faire plaquer l'étoffe
sur sa poitrine, elle reprit en rougissant un peu :

-Vous m'aviez pourtant bien promis de vous guérir de
votre folie.

Puis, passant aussitôt à un autre sujet:
-Vous le voyez, j'ai donné l'ordre à Victoire de nous mon-

ter à l'avenir nos repas dans ce salon, nous y serons plus chau-
dement que dans les salles du rez-de chaussée... et surtout plus
à l'abri de la curiosité de cette fille et de son père.

-Oh I leur curiosité I... it Avril en secouant mélancoli.
quement la tete.

-Oui, je vous comprends ; leur curiosité n'a pas sujet de
s'exercer. . et vous le regrettez, n'est ce pas ? Pourvu que je
cédasse, peu vous importerait que ces gens en fussent instruits.

-Ne dites pas cela, Berthe I... Le secret de mon bonheur
resterait profondément enfoui dans mon cour, je vous le jure.

-- Vous me le jures, reprit-elle en Souriant. Hier soir,
ne m'aviez-vous pas aussi juré complète obéissance à ma volonté,
résignation absolue à mes décisions... Là-dessus, je m'endore sur
la foi des traités et, une heure après, celui qui m'avait promis
d'attendre si patiemment secouait doucement ma porte en
implorant déjà une réponse... Sans un verrou qui m'a mise à
l'abri, le très-humble esclave serait entré en révolte.

-J'étais fou d'amour, Berthe... et puis, hier, vous aviez
daigné me donner un peu d'espoir.

-C'est donc cet espoir que vous vouliez voir si vite se
réaliser... Vous n'avez pas la patience longue, convenez en.

Après ces mots dits d'une voix gaiement railleuse, Mme
d'Armangis, s'accoudant sur la table, posa son menton sur ses
mains et ajouta

-Voyons, Paul, parlons un peu raison.
Dans cette positiou, les larges manches du peignoir avaient

glissé et, s'étalant en rond autour des coudes, elles exposaient,
en leur blanche nudité, deux bras modelés aux yeux d'Avril.

Elle continua d'une voix sérieuse :
-Il y a quinze jours, quelqu'un vous eût dit : Regardez

cette belle Mme d'Armangis, si fière, si fetée, qui voit à ses
pieds tant d'adorateurs 1... il viendra une heure où, risquant sa
réputation, abandonnant tout pour vous, elle ira partager votre
olitude dans quelque coin ignoré. " Si on vous avait alors tenu

s

ce langage, répondez-moi franchement, auriez-vous cru à la
réalisation d'un tel avenir?

-Non, dit l'héritier.
-- lt, pourtant nous voici aujourd'hui tous deux réunis en

ce village perdu... A mon age, Paul, on est ridicule quand on
emploie toutes les simagrées dont use une fausse vertu qui ne
demande qu'à se rendre. Il faut se donner sans hésitation ou
refuser nettement. A quarante ans, une faute ne vous surprend
pas : on la commet à bon escient ou on s'en abstient sans mar-
chander avec soi-même.

Et, se mettant à sourire
-En un mot, dit-elle, c'est une question de verrou qu'on

ouvre franchement ou qu'on ferme résolâment à l'heure de la
suprême décision.

A ces paroles, qui réveillaient en lui le souvenir de la nuit
passée, Avril lui adressa un regard si tristement désespéré
qu'elle partit d'un joyeux éclat de rire.

-Avant d'ouvrir ce verrou, continua-t.elle, une femme
est.elle donc bien coupable de d< mander à celui qui implore :
Qui êtes- vous ? D'ou venez-vous ? Ne me tendez-vous pas un
piège ?

A ces derniers mots, Paul crut entendre la voix de la pru-
dence qui lui murmurait à l'oreille

-Garde à toi I
Alors, en mime temps, se retrapa, dans son souvenir, cette

scène où Bourguignon, refusant de révéler le passé de Mme de
Josères, offrait de lui dévoiler la vie de Mme d'Armangis.

-Suis-je sur une pente fatale ? se dit il.
Mais aucune sage méfiance pouvaitelle tenir devant cette

femme dont les enivrantes effluves lui montaient an cerveau ?
Pendant la courbe hésitation de sa dupe, Mme d'Armangis

tout en jouant pour lui l'émotion d'une peureuse incertitude de
l'avenir, était en proie à une réelle et secrète crainte.

-Va.t-il m'échapper ? se demandait-elle.
Elle fut promptement tirée de cette angoisse par la voix de

Paul qui, en s'agenouillant à ses pieds, reprit d'un ton triste-
ment doux :

-Vous attirer dans un piège ? Oh I ne conservez pas une
telle crainte, ma belle adorée.

-Il est à moi I peqsa la sirène dont le regard, filtrafat à
travers ses longs cils baissés, avait plongé dans les yeux étince-
lants du jeune homme.

-Puis-je attirer dans un piège l'ange qui m'a sauvé de
celui où je devais périr ?

Sur cette allusion au rôle de protectrice, que répétait
l'héritier pour la troisième fois, la grande dame avait soudai-
nement relevé la tête et elle allait sans doute interroger Paul
quand une phrase de ee dernier appela tout à coup sa curiosité
sur un autre point.

-Oui, continua-t il, vous m'avez sauvé. Pourquoi ne pas
avouer votre bonne action ? Oraignez-vous donc que mon cour
ose vous reprocher le passé ?

-Le passé ? répéta Berthe étonnée.
Le jeune homme crut imprudent de trop appuyer sur une

explication et, secouant la tête, il se contenta d'ajouter ce4
quelques mots :

-Je veux vous faire oublier l'indigne amour de M. de
Valnao.

-De Francis ?... de mon frère ? pronoaga lime d'Ar-
mangis sur le ton de la plus sinoére surprise.
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A ces mots un frdiétique transport de joie s'empara
d'Avril qui lui couvrit les mains de baisers en balbutiant d'une
voix haletante de bonheur :

-Ah I chère ame, que vous venez dle me faire heureux en
m'apprenant que M. de Valnae est votre frère. Quand j'ai décou-
vert qu'il avait habité cette maison... où vous m'aviez envoyé
vous attendre... et quand, surtout, j'ai eu bêtement prêté
l'oreille aux cancans de Janerot au sujet dos dettes payées par
vous, j'ai cru que...

Comme il s'arrêtait saus oser continuer, Berthe reprit avec
une petite moue souriante :

-Oh I je devine la fin de votre confession, monsieur le
jaloux .. Vous avez cru que vous arriviez second dans mon
coeur, et de mon frère vous avez fait un rival... Hein I est-ce
bien cela ?

L'héritier répondit d'un signe de tête.
Mnme d'Armangis, à cet aveu, abaissa son plus doux regard

sur le jeune homme prosterné devant elle, et, de ses doigts
mignons lui caressant les boucles de la chevelure, elle murmura
tendrement à mi-voix :

-Non, Paul, ne soyez pas jaloux de ce passé, où nul n'a
su-faire battro un ceur qui ignorait le véritable amour.

-Dans le passé, dis tu... et maintenant, Berthe ? balbutia-
t.il, frissonnant sous la caresse de cette main qui s'égarait Eur
sa tête.

Puis, ses bras se nouant autour de la taille de Berthe,
il répéta d'un ton ardent:

-M'aimes.tu ? Réponds.moi. M'aimes-tu ?
Rougissante, elle chercha d'abord, sans répondre, à se

dégager de l'amoureu-e étreinte ; puis, comme vaincue, elle
forma les yeux. Alors, brusquement, elle saisit à deux mains
la tête d'Avril et, lui mettant un baiser au front, elle souffla
bien bas :

-Oui, je t'aime 1
Ces mots à peine prononcés, elle eut honte de sa faiblese.

Avant qu'il pût la retenir, elle s'arracha de ses brai et, s'élan-
gant vers la chambre à coucher, elle disparut à ses yeux.

Si prompt que fût Avril à vouloir la rejoindre, il atteignit
la porte au moment où le bruit du verrou se fit entendre.

-Ouvre I ouvre I implora-t il.
Berthe garda le silence.
Pendant dix minutes, il s'épuisa en prières sans óbtenir

une réponse. Exaspéré d'amour, il allait s'élancer contre cet
obstacle qui restait obstinément fermé, quand derrière lui se fit
entendre une voix un peu moqueuse qui demandait:

-Est-ce que monsieur désire quelqte chose ?
En se retournant, il vit la tête de Janerot qui passait pir

l'entre-bâillement de la porte du salon ouvrant sur le coulàir.
-Qui t'a appelé, rustre ? s'écria.t-il, furieux de l'appari-

tion du paysan.
----Faut pas m'en vouloir d'une bonne intention, notre

bourgeois. En vous écoutant d'en bas, j'ai cru que vous aviez
besoin, et je suis monté pour vous offrir mes petits services.

Eclatant ensuite de son gros rire :
-Parguienne ! fit-il, je suis tout heureux de m'être trompé.

Quand je craignais de vous trouver indisposé, j'aime bien mieux
vous voir ainsi vous anmuèant à vous cogner la tête sur une
porte... Drôle de plaisir tout de même 1... En v'là un tapage
qui aurait gêné madame votre soeur si elle avait été chez elle.

-Berthe n'est pas dans sa chambre ? exclama Paul.

-Voilà près de dix minutes qu'ello se promène au soleil
dans le jardin.

-Mais je ne l'ai pas vue sortir.
-Elle sera partie par l'autre issue, cello du couloir, dit

Janerot,
Il n'avait pas achevé que l'amoureux, le bousculant au

passage, s'élançait, dans l'escalier à la poursuite de Mme d'Ar-
mangia.

-Ouais I fit le villageois quand il se vit seul, drôle de frère
qui cherche à enfoncer la porte de sa soeur I

Il tenta à son tour d'ouvrir la communication. En la sen-
tant résister, il lâcha un nouveau rire.

-Eh I eh I une sour qui se barricade, c'est rudement
louche I Faut voir à voir un brin.

Le bonhomme sortit du salon et, par la porte du couloir
dont elle avait oublié de retirer la elef, il pénétra dans la chaim.
bre à coucher de Mme d'Armangis,

De ce côté se voyait un énorme verrou poussé à fond dans
sa gâche, que le rustaud, un moment, regarda eu silenco d'un
air moqueur.

-Il m'intéresse, le petit... J'ai bien envie de faire quelque
chos" pour lui, wurmura-t-il.

Il alla d'abord prudemment à la fenêtre pour regarder,
à travecs le rideau, ce qui se passait au jardin.

-Ah I les voilà qui se promènent là-bas... Fait-elle sa
sainte.nitouche, la Parisienne... et comme l'autre la regarde
avec un air de gober des mouches I... Elle doit le rouler, que
c'est un bonheur I

Puis il revint devant le verrou et tira de sa poche un
énorme couteau qu'il ouvrit en grognant tout joyeux

-Ah I tu te méfies de moi, la belle matoise... Eh bien ije
vais te jouer une jolie farce.

En ce moment, Berthe, tout emmitouflée dans un manteau
do fourrures qu'elle avait jeté p4r.dcssus son p:'ignoir, marchait
doucement au soleil en s'appuyant sur le bras d'XÂvril, et lui
disait d'un timbre qui jouait la plus tendre émotion :

-Maintenant que vous êtes parvenu à m'arracher mon
secret... daignerez-vous, beau vainqueur, me confier le vôtre ?

Et., gracieuse. elle coucha sa tête sur l'épaule du jeune
homme ; puis, après un long regard tout langoureux d'amour,
elle murmura mélodieusement à l'oreille d'Avril enivré :

-Qui es tu, mon Paul adoré ?
Après avoir efileuré des lèvres le b!anc satin de ce front

qui se tendait vers lui, l'héritier répondit en hésitant :
-Qui je suis, Berthe ?... veux.t'i donc tant le savoir ?
-Est-ce ,ue j'ai une volontó maintenant, monsieur mwo

maître ? débita.t elle d'un ton langoureusement calin. Non, tien',
je ne veux plus rien apprendre... Ce qui m'a surtout attirée
vers toi, c'est le mystère qui t'entoure... On parle souvent dei
étranges fantaisies du coeur des femmes, et on a raison, je le
reconnais aujourd'hui... Ecoute ce que je vais t'avouer... et
n'en ris pas... Je crois que je t'aime'rais tout autant .. fusses-tu
le dernier des hommes.

-Oh 1 oh I fit ]e jeune homme en riant, sais tu que te voici
à deux doigts de voir en moi un chef de brigands 1

-Danie I mon cher ténébreux, avoue que je serais bien
excusable de le croire un peu ? dit Mine d'Armangis avce une
adorable moue moqueuse.

Et, croisant ses deux mains sur le bras de Paul, elle s'y
appuya'tanguisau ment et continua d'une voix enfantine :



I

-Tu no nie gronderas pas si je t'avoue ce quo j'avais
d'abord pensé sur toi ?

-Non. Pario, je t'en supplie.
-Eh bien, quand tu m'as été préeenté, dans tua loge d"s
Ilinpar M. de Jozôres et le docteur Perrier... doux itemi-

mes qui, j'en ni la conlviction, doivent acre de...
-Oh 1 achève... <le véritables coquins, tu peux le dire.
iXiiue dl'Aruiangis ouvrit tout effarés es beaux yeux et

balbutia tremblante
-Mais alors, d'où vient l'intérêit que ces homumes te téuioi.
gun .. Peut-être cache.t il ue enibocche dans laquelle ils

ve l'n entraîner I Oh je t'on supplie, Paul, ne#- sois pas inîpru.
deDt... souviens-toi que tu n'es plus seul.., que je...

Et, peureuse en mêfme temîps que pudique, elle cache, 4a
têt~e dans ke sein de l'héritier en murmurant la fin de si phrase:

-... Que je t'aime I
P'aul couvrit de ec baisers la rnncsifiquecohevelure blond-!

dont l'enivrant parfuni lui mîontait au cerveau, puis relevant ce
beau visage éploré:

-No tremble pas, tma bien chérie. Je n'ai rien à redouter
d'eux, carie suis leur maître.

-Leur maître 1 rép6ta.t.elle en mecouant la tête d'un air
de doute craintif.

-Je les tiens en tua puissance, te dis-je.
-Ils sont pourtant, pTétend.on, bien rcdoutablee, bien

forts, bien audnoicux, insista Berthe, que le jeune homme sen-
t ait friss-onner de pieur à son bras.

-Oui, ils sont tout cela pour les autres.. nmais pas pour
Seclui qui sait le secret de leur passé.

Mutne d'Armangis tourna brusquement vers lui sa figure
empreinte d'un naïf étonnemtent.

-Tu connais leur passé ? s'écria-t-elle.
-Oui. Je euis en posssion d'un talismtan qui les soumet

à nia volonté, dit Avril dont, instinctivement, la main s'éleva à
la hauteur de la poche de son habit qui renferumait le calepin
touge ]dg-id par le chevalier de Saint-Dutasse.

Ce geste fut aperçu par Berthe.
-c'est là I pecneu.t elle.
Sa mine reprit aussitôt son expression d'inquiétude, et

pendant que d'une main elle se suspendait alarniée au con de
N'ul, de l'autre elle ititait, le drap de l'habit, en prononçant
d'une voix anxieube

-Tu ne me trompes pas ?... Tu n'ici vraiment rien à crain.
dre dc ces deux hommes 1 Bien vrai, n'est ce pas ? Songoe tu es
angoisses s'il tue fallait trembler prur toi 1

Et, tout en se serrant sur la poitrine de ia dupe, tlle se
disait

-c'est un calepin ou un portefeuille... il me le faut avant
ce soir.

-Non, belle ptureuse, rassure-toi. Je t'affirme que, loiii
de ronger à me nuire, ces drôles ont compris que leur intérêt est
e m'assurer le plus brillant avenir.

Une joie subite resplendit sur les traits de Mme d'Arman.
'is qui, pourtant, bégaya cri pesant plus fort sur le bras du jeune
oeine:

-Ah î le bonheur nie trouve mioins forte que la crainte...
& joie fait ruai... je mie sens faible... Rentrons.

l>aul enlaça d'un bras la taille de Berthe qui chancelait et,
petits9 paq, les yeux dn; les yeux, elle renversée sur.son épaule
t la mrain posée sur son cou, ils regagnèrent, muects et se sou-

riant,.le petit sqalon. Sur 19 divan, la grande dame sa laissa
tomber, pale, on fermant les yeux et la main appuyée sut sou
coeur.

-Souffres-tu ? @'écria Paul.
-Oui, muais de contentemient. fet douce ériiotion qi

m'enivre le coeur m'étouffe uit pou, dit-elle d'une voix faible.
Puis, rouvrant ties yetux (lui tisttachôrent brillants de ten-

drcs,,o sur Avril, elle murmura aprô4 un long soupir
-Ah 1 qu'il est doux d'aimer 1
HEt, avec un adorable sourire, elle ajouta
-1l faut bien q1uo je fasse muon aprnt da e dcfeumme

qui aime.
-Ainsi te voilà rassurée contre de Jozères et Perrier

reprit Avril.
-Oui... pouir toi, répondit elle d'un ton (lui avait gardé

son) tremblement.
-Comnit? pour moi I 're crois tu meniacée ? De queoi

îuvux.tu donc avoir peur ?
-De l'avenir, fit Berthe redevenue triste. Qui sait si ces

hrommens, quand ils découvriront notre liaison, ne croiront pas
que je suis un obstacle à leurs projets ? Alors leur rage se tour-
nera coutre tr'oi... et, bientôt, ce bonheur, que mon amotur aura
sespéré, s'écroulera, sapéS par eux.

-Ne suis-je pas là pour te défendre ?
-Me défendre ? répéta-telle ni ancoliq temccunt. Quel

genre de défense oppeser z-vous donc, par txeitoplt-, à leurs
railleries qui égratigneront -ans cesse votre vanité ? Et deutain,
hionteux d'aimecr utie vieille femîme, v'oust la quitterez pour une
jeune épous.

Secouant la tête, et comme si elle se parlait, elle continua
à mi voix

-1l faudrait que inon bonheur fftt tdéfendlu par moi-miême
Contre Ces lionî,,lei... Ct ius verraient alors avec quelle énergie le
saurais couibattre tout ennemi d'un autour qui tue ferait vail-
lante... Malheureusement, ces gens m'échappent.... je tî'ai aucun
muoyenî de vengeance qtîi puisse les effrayer.

-Je te le donnerai, s'écria l'héritier emporté par le désir
de la convaincre.

-Quand ?
-L2 e jour où ils te nteîiaceront.
-Qui ut'as.,ure que e jour-là vous uà'tiiîez ecore et

qu'ils tie vous rendront pas un service ? A quoi nue s, rvîra ce
uîny..uj de protéger nia félicité, s'il m'arrive à l'heure où vous ne
ut'aimîerez plus ?

Et, tuontrant du doigt cette cravache de femme qui, nous
l'avons dit, était posée sur le miarbre de la cheminée du salon,
Berthe ajouta

-Qu'inportc le don d'une cravache le lendemain du jour
où le cheval est mort?

Eplorée, elle renversa %a ravissante tête sur les coussins du
divanu ct d'une voix mtouranîte:

-Paul, dit-eIlle, il fiiut nous tséparer. Renonçons à notre
beau rêve.

A la'penêée qu'elle allait lui échapper, Avril, oubliant toute
prudence, et, bien bas à l'oreille, il lui souffl,%

-Veux tu que je te livre cea honmmes ?
Sans précipitation, sans le plus petit signe de joie subite,

elle tourna vers lîti ses yeux humîides de larmesa.
-Quand ? dit-elle.
-- ~Ce soir... si tu veux 1
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A ces mots qui imploraient sa défaite, madame d'Armangis
tressaillit de tout son être, puis elle fit do la tÔte un faible signe
négatif.

-Tu refuses ? gémit l'héritier avec la plus déchiranto
intonation.

Elle lui posa vivement la maiu sur la bouche pour dtouffer
cette navrante plainte et, reprenant le tutoiement abandonné
par elle :

-TaiF-toi I tu me brises le coeur I laisse moi tout mon
courage pour te ré1ister, dit elle en éclatavt en sanglots .

-Ton courage ? Ne veux-tu doue pas renoncer à ce cruel
projet de m'abandonner ?

Elle resta muette à cette question.
Avril lui saisit les mains, et., les serraut à les briser dans

les siennes, il gronda avec une sorte de rageuse désespérance
-Parle, niais parle donc... ce silence me fait trop souffrir.
-Oui, Paul, dit-elle, j'aurai quitté cette maison avant ce

soir.
En entendant cette réponse, le jeune homme étreignit

furieusement Berthe qui se redressait avez effort sur le divan,
et, à demi fou de douleur, il cria :

-Nec, non. Reste, ai tu ne veux pas ma mort. Tout à
l'heure tu reconnaissais qu'il est si doux d'aimer... Pourquoi
maintenant t'arracher à ce bonheur qui, tu l'as dit, se révélait
à toi ?

-- Je te le répète, j'ai pt ur I
Et comme, après ce mot, madame d'Armangis se débattait

pour se soustraire à l'étra inie d'Avril, leurë bouches se rencon-
tràrent.

Alors leurs lèvres s'unirent brûlantte I
Sous cette caresse, Paul perdit le peu de sag.froid qui lui

restait. Il oublia le " donnant donnant " qu'il avait d'abord
fixé comme condition, et, dans son imprudente confiance, il posa
les armes avant d'avoir gagné la victoire.

Pendant ce long baiser, il fouilla dans la poche de son habit
et en tira le calepin.

-Tiens, dit-il, voici mon talisman.
Au lieu d tendre aussitôt une main avide vers le livre,

la sirène donna subitement à ses traits l'expreion du plus pro-
fond étonnement.

-Qu'est-ce cela ? fit elle.
-Sur ces pagts sont écrits tous les honteux stcrets de gens

que dle M. Saint-Dutasse a turveillés durant sa long'ue vie. A
son lit de mort, il me l'a légué pour m'en servir à me créer une
brillante position.

-Et toutes ces révélations... tu les a lues ? demanda Ber-
the en hésitant.

Bien qu'il n'fût pas encore pu parvenir à déchiffrer le
grimoire du défunt chevalier, l'héritier n'en répondit pas moins
avec assurance :

-Oui, je les sais par coeur.
-Il ment I penýa.t elle, car ma vie doit être détaillée tout

au long dans ce livre, et il n'en a pas la moindre connaissance.
Au méme moment, Avril se disait :
-Elle sera peut-être plus habile que moi à débrouiller le

griffonnage du chevalier,
Puis, à haute voix, il poursuivit
-La puissance que mie donne ce recutil, je veux que tu

la partages avec moi, Berthe ; je te livre mon arme sans
condition... sans que tu aies encore prononcé ce oui que mon
coeur te promet d'attendre.

Et il glissa le calepin dans la poche du peignoir de Mme
d'Armnangis, qui murmura d'une voix troubléo :

-Refuse-t-on bien longtemps son propre bonheur ?
Le volume venait de disparaître quand un long craquement

troubla le silence du la maison.
-On monte l'escalier, dit-elle vivement en faisant signe à

l'amoureux, agenouillé, de s'éloigner d'elle.
Quand apparut Victoire, suivie do son père, Berthe, une

broderie à la main, daoutait Paul qui, à quelques pas et ado.eé
contre la cheminée, causait en maniant tout machinalement l4
cravache qu'il avait prise sur le marbre.

-Madame désire que je serve aussi le diner dans ce salon'
demanda la cuisinière.

-Oui, Victoire.
-Voici déjà la vaisselle, dit Janerot en déposant le largz

panier dans lequel il avait monté los ustensiles de table.
Tout en aidant sa fille à dressor le couvert, le paysau f.-

sait ses petites réflexions.
-Pas plus fière et soeur qu'une carotte et un navet, je le

parie. Faudra voir à voir quaUd j'surai parl6 dans to tuyau de
l'oreille du freluquet' Fièrement jolie, la pimbachel... Si le
petit n'est pas un ingrat, il me payera une chandelle de lon-
gueur.

La présence de Victoire, et surtout celle de son père, qui
montait à tout propos, empêcba le souper des amoureux d'ôtre
intime, et me dame 'Armsangis le fit si bien traîner cn lenteur,
qu'il était déjà plus de dix heures quand Victoire reçut l'ordre
de desservir. Janerot, par le faux zèlo dont il voilait son
espionnage, avait eu le don d'agacer la grande dame, qui guet.
tait une imprudl nce du paysan pour se débarrasser (le cet
incommode surveillant.

-Ah I oui, enlève vite, mon enfant, car il est grandement
temps d'aller dormir, s'écria-t il en entendant l'ordre de retirer
le couvert.

-Il paraît, Janm rot, que ' ous n'êtes pas habitué à veiller
si tard ? dit tranquillement Berthe.

-Dame I nous autres de la campagne, madame de Jozères,
nous avons coutume de io-is couch r avec les poules.

-Alors vous êtes bien niais de vous imposer une fatigue
dont vous pouvez parfaitemtnt vous exempter... attendu que
nous avons engagé Victoire seule pour notisr servir. Restez chez
vous demain, mon brave. Si vos bons offices nous deviennent
utiles, nous vous le ferons savoir... mais, pour le moment, votre
fille nous suffit amplement.

A ce congé qu'il recevait, le visage du bonhomme conserva
sa niaise expression.

-Ce que j'en fais, moi, dit-il, c'est uniiluement par pur
dévouement... car c'est pas pour ce que j'y gagne, attendu (lue
les appointements sont à Victoire.

-C'est précisément pour cela quo nous ne voulons pas
abuser de votre complaisance. Ainsi donc, dmain vous demeu-
rerez chez vous, appuya Mme d'Armangis d'un t.n sec.

-Au fond, je n'en suis pas ffiehé, car nos légumes com-
mençaient à pitir de mon absence, ajouta le villageois avant de
suivre Victoire qui se retirait.

Leurs pas faisaient encore gémir l'escalier que Paul donnait
ce conseil à Berthe :

-Peut-être ferions nous bien de joindr2 un peu d'argent
au congé reçu par cet homme qui, malgré son apparente insou-
ciance, doit s'en aller furieux.



-l'et vrai. cours lui porter un ou deux louis, commanda.
&.elle.

Avril rattrapa le rustre dans Io jardin.
-Tenez, voici pour adoucir votre regret tie nous quitter,

dit-il en lui glissant (leux louis; dans la mjain.
Au clair lie la lune, Janerot vit briller l'or.
-Des jaunets I ricana-t-il. Je croîs bien q1ue mi, à ceux là,

voud cil ajou tics entcore deux autre!s, jtt vouas commîîuniquerais
une drôle de découverte que j'ai faite. d tat let miiîtioaa.

L'héritier devina une utile révélotion.
E -Parle, fit il cia donnant deux Autres louis.

-Eh bien, notre bourgeois, apprenez que là-haut... je ne
saim pas pourquoi, par exemple... l's verrous (ltui ont résisté
une première fois deviennent, à la seconde, le vrais fromanges
meus... Il n'y a qu'à pousser un peu fort pour les faire céder.

Et, lui montrant le dos ,ans plus rien dire, le ru.,taud
reprit le chemin de sa chaumière en grommnelant:-

-diat t espérer que je n'ai pas parlé dans l'oreille d'un

Tout un se rép6tant cette mingulière cnnfi.leîace, 4ivril se
hîta de regagner le petit salon.

En y arrivant, il le trouva désert.
Dès qu'elle l'avait vu disparaître à la potursuite de Janerot,

madame d'Armaugis avait couru s'enfcrm'r 'lans ma ehamabre et,
avec un sourd cri de joie sauvage, s'état tasi du calepin rouge
qui, depuis quatre heures déjà, était enfoui dans -,a poche sana
que, devant le jeune homme, elle eût riena fait paraître de ý,oi
irritante impatience de feuilleter ce livre.

-Enfin il est dans itues mainas 1 se dit-elle, quand, seule,
elle put le dévorer d'uîî reg.ird étincelanat d'une inîdicible siatis-
faction.

Sous son doigt fébrile qui pesait sur la tranche, les pages
du calepin tournèr( nt rapide.q, se uiontraut toutes,, au pal;sagc,
noicies di. la fine écriture du chevalier. Dansi ce premiier et
6ommnaire examnai, elle ne fit que constater les lignes nombreuses
et menues qui couvraient le papier et ne s'aperçut pas de l'in-
déchiffrable caractère du ce texte.

-Vraies pattes dc mouches ! J'en aurai -à lire jusqq'u
peint du jour 1 pensa-t-elle.

Puip, comme elle entendait remonter Avril, elle en mit à
sourire e murmurant :

-Demain matin, ce crédule garçon trouvera sa colougbe
envolée.

Et, à haute voix:
-Est ce toi, Paul ? demanda- t-elle en entendant l'hériter

frapper discrètement à la porte.
-Oui, chère âmne. Me quittes-tu donc st tôt ?
-Bonsoir, frère, répondit-elle.
-Frère... encore ? tinupira le jeune homume suppliant.
La porte se rouvrit à moitté et, par l'en tre-baillement,

Btrîlie avança cota délicieux visage, en disant d'un accent quittremblait d'une pudique émotion:
-Sois généreux 1 Laie.emoi encore ce soir te demander

tun baiser de frère.
-Et demain ? implora timidemcnt l'amoureux en posant

sta lèvres sur la front qui lui était offert.
La téta de Mmne d'Armangis disparut ct, derrière la porte

quivenait de se refermer, ma voix répondit
-Demain, à la nième heure, nul obitaole n'existera plus

pur toi.
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Et, en moule tenapg, retentit le bruit du verrou pouesé par
celle.

Lei; paroles tic Janerot revinrent à la mémaoire d'Av.L 1 n
entendant le choc do la targette.

-Il claqua ferme, ce verrou quoele bonhomme prétend

être en frouing't msou 1 tic dit-il en regagnant sa chambre lentcwient.
Pendant qu'il m'éloignait, la jolie femmeî, l'oreille collée à la

porto, écoutait s'éteindre le bruit de sep pu.
-Allons, fit-elle moqu' iasement, le bonsoir fraternel m'est

encore bien passé. blon etfianîmé a conscnti asiez fiacilemecnt à
aeettre des cendres sur son feu jusqu'à demain... Enfin la voilà
flnie, cectte fatiguant-- et int rminable journée de comédie nuiou-
reu8e 1

L'horloge de l'église du village tinta onze heures dans le
ilence de la nuit au mtoment où Berthe, qui venait do se mettre
au lit, ouvrit le calepin.

-Oh 1 quel grimoire 1 pensa t tille d'abord à première vue
du griffonnage de M. de Saint Dutas&e.

Mais quand, avec plus d'attention, elle voulut coumprendre
le sens de toutes ces ligues qui apparaissaient inintelligibles à ses
yeux, elle demeura titupéfaite. D'une main nerveuse, elle fit
tourner lesq feuillets pour s'assurer mi, à quelqucs endroits du
carnet, le chevalier m'était départi de mon uîyeïérieux Pystème
d'écriture.

Dans tout le livre deux choses teules, en caractères usuelii,
étaient compréhensibles.

D'abord les titres de.4 chapiires. Sous son doigts qui pous-
.sait les paeMme d'Armun.vis lut successivement au passage
les rubriques suivantes; : Il La mort d'un premier mari. -

Aventure galante d'un dragon. - Lcs amours de Nicole. -

Les honora.ires du médecin. - Le miariage de Mme Perrier. -

Le drame de la maison Faustol. -Les exploits de Franfoisa
Bédache, veuve Pillois, etc., etc.

Outre ces titres, se trouvaient encore, à la fin du volume,
deux lignes, également intelligible.s, dont la lecture fit tressaillir
Mme d'Armangis. En forme de post-scriptum à ces longs récits,
M. de Saint-Dutasse avait ajouté cotte mention : "lDed honteuses
ou criminelles turpitudes relatées en ce livre, les irréfutables
preuves ont été déposées par moi en lieu bùr.

-Les preuvres I oui, c'est vrai 1 balbutia.t elle effrayée, il
aie rut les preuves I sans elles, tous ces secets, quand bien m8me
j'arriverais à les déchiffrer, sont lettre morte pour t.

Et, frémissante de peur, elle songea que 'on passé la faisait
première intéressée à posséder ces preuves9. Quand elle était
venue rejoindre -a dupe en cette retraite, son projet avait été de
désarmer l'héritier, nmais sans. savoir encore quelles étaient ses
ITme. Durant les heures que le calepin était resté dans la

pehe du peignoir où le jeuue homme l'avait glissé et d'où elle
D'avait osé le -zorcir, Mme d'Armnaugis, faute de connaître le
contenu de ce livre, avait pu se croire sauvée. (.ktte mention
fin-alz lui prouvait qu'elle était loin d'avoir ville gagnée. A&u
lieu d'être anne-xétes aux récits qu'elles concernaient, les preuves
tu avaient été prudemment distraites et, commae le relatait la
note, mises à l'abri.

-Moi qui voulait pz%--ir demain, laissant ici ce garçon
sous l'orme I gronda-t elle avec rrge.

Il était urgent d'arracher ces preuves à celui qu'elle en
croyait possesseur, ut, pour arriver à ce but, il était nécessaire
de zontinuer-la cowé 'die d'amour à laquelle il s'était laissé pren-
dre. En mauvaisti créancière, qui avait la ferme inte*»tion de
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ne pas payer, elle ne pouvait se dissimuler qu'il lui fallait, pour
réussir, un laps de deux ou trois jours pendant lesquels Avril
devrait se contenter de l'ombre au lieu de la proie.

-Bah 1 fit-elle, en jouant les dernières hésitations d'une
pudeur expirante, je saurai faire patienter encore mon imbécile
et l'envoyer ronfler à l'écart.

Et elle se remit à la teche de déchiffrer le grimoire de feu
de Saint Datasse.

Or, pendant que la rusée créature le traitait d'imbécile,
Paul Avril était loin de ronfler, ainsi qu'elle le supposait. Après
être rentré dans sa chambre, le pauvre amoureux s'était triste-
tement assis dans un coin, car il était trop certain de ne pouvoir
fermer l'oil de la nuit pour penser à se coucher. Ii avait done
pris un livre. Mais, à la vingtième ligne, l'image de Berthe, en
lui apparaissant, avait rendu toute lecture impossible. Sa pensée
avait aussitôt voyagé en s'accrochant à cette espérance qu'il
venait de donner à son idole le dernier baiser " de frère " et
que demain, à pareille heure, il serait dans le sanctuaire qui, ce
soir, lui avait été encore interdit.

Mêlant le passé à l'avenir, il entendait encore frémir à son
oreilles cette suppliante voix qui, dans la scène du souper, avait
par son " Je vous en supplie 1 " arrêté la main qui se portait
aux cordons du masques. Cette voix, il l'entendrait demain 1
Elle retrouverait, à son heure, cette intonation de pudeur aux
abois qui, se sentant trop faible pour résiter, en appelie à la
générosité du vainqueur...

-Depuis une heure elle dort, se dit.il, quand, au elochr
de l'église, sonna lentementminuit.

Pour le plaisir d'écouter, en venant à la porte, le doux
souffle de sa belle endormie, il sortit bien doucemt t wa ns
bougie de sa chambre, et mit le pied dans le salon.

Au bas de la porte de Mme d'Armangis se détachait, dans
l'obscurité, une bande lumineuse,

-Elle a oublié d'éteindre sa lampe avant de s'endormir,
pensa-t-il d'abord.

Puis, il en arriva peu à peu à supposer que Berthe, elle
aussi, n'avait pas trouvé le sommeil... que dans son insomnie
elie songeait à lui... qu'elle l'attendait peut-être, malgré ce délai
imploré par elle. Il se dit que la fortune appartient aux auda-
cieux... Mais il eut beau chreher mille raisons pour se persuader
que Berthe souhaitait sa venue, il en arrivait toujours à ce rai-
sonnement que, s'il en eût été ainsi, elle n'aurait pas poussé le
verrou après son fraternel bonsoir. Puis, après cette triste con-
clusion, il se cramponnait aussitôt à une supposition.

-A moins qu'elle ne l'ait ouvert après mon départ... espé.
rant mon retour, se disait-il.

Et, immobile dans l'ombre du salon, il restait les yeux fixés
sur la traînée lumineuse apparaissant au bas de cette porte qui
le séparait de la femme aimée.

Dans sa cervelle en feu bourdonnait aussi cette triviale
confidence de Janerot que des verrous, qui résistaient la ville,
étaient le lendem;in en " fromage mou.

-Si Janerot avait dit vrai I
Il retourna dans sa chambre chercher la bougie qu'il vint

poser sur la cheminée du salon pour éclairer la poignée de la
serrure qu'il lui fallait saisir sans tâtonnenents qui pussent être
entendus.

-Si Janerot a menti et que ma tentative échoue, aucun
bruit du moins n'en aura donné connaissance à Berthe.

Bien doucem nt, il tourna le bouton de la serrure d'une

main et, appvyant l'autre à plat sur la porte, il poussa un peu
fort, comme l'avait prescrit le paysan.

La porte s'ouvrit béante I
Le paysan avait dévissé la gâche du verrou. Sous la pesée,

elle venait de s'arracher de son entaille qui, seule, la retenait.
A la première vue du jeune homme, Berthe avait compris

qu'il allait s'élancer et, d'un brusque mouvement, elle s'était
rejetée dans la ruelle, se ramassant sous elle, prête à bondir pour
éviter d'être saisie.

Quand, pour l'atteindre, Avril se pencha de toute la largeur
de la couche qui les séparait, elle esquiva la prise par un mouve-
nient de côté et, franchissant le lit, elle s'élança dans le milieu
de la chambre et s'enfuit vers le salon. Elle voulait gagner le
couloir, sans réfléchir que, où s'enfuyât elle dans cette maison
qu'ils habitaient seuls, elle finirait par tomber en son pouvoir.

-Je suis perdue I se disait-elle.
Par ce mot " perdue " elle ne s'inquiétait pas de sa vertu

en péril, mais elle pensait que sa défaite allait anéantir cette
toute puissance qu'elle voulait exploiter pour se faire livrer les
papiers compromettants.

Avant qu'elle eût atteint le couloir, les deux bras de Paul
s'étaient refermés sur elle et l'entraînaient vers le divan du salon.

-Paul, on vient I murmura-t elle presque étouffée.
En eff t, des pas pressés retentissaient sonores, daus le calme

de la nuit, sur la terre, durcie par le froid, des allées du jardin.
Mais Avril était incapable de rien entendre, et, d'un vio.

lent effort, il souleva sa proie poùr la jeter sur le divan.
Quel que ftù le secours qui venait, il faillait lui donner le

temps d'arriver. Tout en se débattant dans cette inégale lutte,
Mme d'Armanîgis songea en dernier recours aux larmes et à la
prière.

-" Grâce 1 je vous en supplie I I ! "implora-t-elle d'une voix
brisée.

Le hasard lui avait amené aux lèvres ces mêmes mots dn
souper qui, depuis quinze jours, sonnaient si mélodieusement à
l'oreille de notre héros.

L'effet en fut immédiat, car le jeune homme, ouvrant aus-
siôt les bras, poussa un cri de rage.

Et, comme ses y-ux venaient de rencontrer la cravache
placée sur la cheminée, il s'en saisit aussitôt et ellp s'abattit sif-
flant' sur les épaules de Berthe, qui bondit de douleur en criant

-Misérable I !!
A cette insulte, un second coup de cravach vint lui tracer

sur le visage un sanglant sillon.
Au même rooment, Francis de Valnac apparaissait sur le

seuil du salon.
Il était suivi de Bourguignon.
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